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que ia langue française est d 
apprendre. Excuse de la

—"S' TaÛey" pr^T»"8‘'e d“lpMUI P°“r “ 

rand, c’est im défaut dont on se cor Ces chapeaux font bien, sont très légers et 
nge tous les jours. Corrigeons-nous conviennent à presque toutes les figures, 
par l’étude et l’applicatio 
langue française si noblement parlée 
depuis trois siècles, ne devons-nous 
pas la respecter et nous en montrer 
tiers ? Qui de ritius voudrait la désho
norer ? C’est pourtant ce que l’on fait, 
sans y penser, je veux le croire.

Le mal est grand. Il se propage. A 
part les prosateurs qui jargonnént, il 
y a les versificateuis qui tentent de 
passer pour poètes sans avoir appris 
ni les simples règles de la versifica
tion ni la grammaire. Nos gazettes 
sont farcies de leurs productions 
aussi sottes de forme que vides de sens 
et boursouflées de grands mots. Que 
devenons-nous aux yeux de l’étranger 
qui voit cela ? Un peuple ridicule.

Nous avons un accent qui peut 
passer à la rigueur pour être le meil
leur de tous les accents français.
Soignons donc un pèu notre langage 
—ce doit être tout naturel puisque 
nous nous vantons sans cesse d’être 
le pays où les couvents, les écoles et 
les collèges sont les plus nombreux 
et les mieux gouvernés.

Pour revenir à mon point de- dé 
part, je dirai que l’Académie françai: 
se n’a pas de contrôle sensible sur 
nous de ce côté et que si le remède 
ne se trouve pas dans le pays, notre 
langue périra faute de respect.

Ce n’est pas la respecter aue 
parler, sans aucun soin, de récrire en 
la torturant, et enfin de lui préférer 
l’anglais (et quel anglais, la plupart 
du temps ! ) lorsque l’on s’adresse 
aux ministères d’O

On voudrait peut-être que je précH 
se mes accusations. Sans m’y refuser 
je trouve que l’espace me manque 
ici. Mais le dialogue suivant, que je 
viens de prendre au vol, en dit plus 
long qu’un double cuapit

—Quoiscequ’a veut ta tafite ?
— \ veut m’faire montrer Vpiano.
—Ça t’y du ben sens ! T’es trop 

vieille.
—J’y ai dit ça aussi.
Partout,dans nos “bonnes familles” 

vous entendez ce langage effroyable.
Je me permettrai de le traduire en 
français :

—Que veut ta tante ?
—Me faire enseigner Ip piano'
—Ça n’a pas le sens commun : tu 

es trop âgée.
—C’est ce que je lui ai dit.
On voit que pour pai 1er comcte- 

-ment il ne s’agit pas d’y mettre des 
façons—correctement ne signifie pas 
pretention, affectation, avalanche de 
grands mots et de phrases empesées.
Non' non, le sens commuii suffit.
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gouvernement. Du jour où l’on, 
connaîtra parfaitement la richesse 
du.territoirêj ses immenses ressour
ces, on trouvera facilement des capi-
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B. J. DEVLINger de l'entreprise.
On dit que le tarif serait une rai

son suffisante pour l’abandon de la 
construction du chemin, mais le pays 
est unanime à s’en féliciter. La mo
tion du député de Durham-ouest est 
une motion de non-confiance, elle 
est injuste pour ^gouvernement qui 
a rendu la prospérité au pays' et as
suré son avenir.

M. McLennan défend la politique 
générale du gouvernement, et dit que 
■le succès du tarif est si bien assuré 
qu’on peut en laisser la discussion, 
aux écoliers et aux sociétés dediscüs 
sion. Les opinions des honorables 
membres de l’opposition 
tagées seulement que par* les jour
naux américains

M. Dawson parle du district d’Al- 
goma qui se prête admirablement à 
la colonisation ; il espère qu’on fera 
distribuer des-brochures faisant con 
naitre ses avantages, et que les tra
vaux de la section de la baie du Ton
nerre seront poussés vigoureu
sement. Il fait l’éloge du sys
tème de chemin de 1er en 
force dans la province de Québec, 
qu’il trouve plus sage que celui d’On 
taaio, cette proviçce ayant un trop 
grand nombre'de lignes parallèles et 
se faisant concurrence.

M. Girouard—Il est faux, comme 
l’a prétendu un petit journal de 
Montréal, que je sois hostile à la poli
tique du gouvernement sur les che
mins defer. Le parlement n’apr.s 
juridiction pour changer les condi
tions de l’entrée de la Colombie An
glaise dans la confédération, et pas 
une seule de ses clauses n’interdit au 
gouvernement une augmentation de 
taxe? Ce proviso a été inséré après 
et il n’affecte en rien l’acte original.'

M. Cockburu défend les droits des 
anciennes province? qpi doivent être 
maintenus et respectes.

M. Bernard—Le territoire de la 
Coiombiç Anglaise est très fertile, le 
blé y pousse très bien et il est de qua
lité supérieure.

MM. Burpee (Sunbury) et Schultz 
prennent la parole sur l’amendement 
qui es* mis aux voix et perdu sur 
une division de 49 pour et 131 
contre.

Pour.—MM. Anglin, Bain, Bechard, Blake, 
Borden, Bourassa, Brown,* Burpee (Saint- 
Jean), Burpee (Sunbury), Cameron (H 
Cartwright, Casey, Ca^grain, Charlton, Cock- 
burn (Muskoko), (.oupal, Dumont, tiSet, 
Fleming, treoilnon, Gillies. Gilmour, Gunn, 
Haddow, Huntington, Killam, King, Larue, 
Macdonnell (Lanark), Mackenzie, Mclsaac, 
Malou n, Oliver, Paterson (Brant), Pickard, 
Ri ifret, Rogers, Ross (Middlesex) Rymal, 
Scriver, Smith (Selkirk), Smith (Westmore
land), Snowball, Thompson (Haldimànd), 
Trow, Weldon, Wi er, Yeo.—49 

Contre—Abbott, Allison, Angers, Ark»ll, 
Baby, Baker, Bannarman, Barnard, 
chesne, Benoit, Bergeron, Bill, Bolduc, 
Boultbee, Bourbeau, Bowell, Brecken, 
Brooks Bunster, Bunting, Burpham, Came
ron, (Victoria), Carling, Caron,Cimon,Colby, 
Connell, Costigan, Coursol, Currier, Geth- 
bert, Daly, Daoust, Daw»on, DeCosmos, De- 
saulnier, Desjardins, Boull, Drew, Dugas, 
Elliott, Farrow, Fergusson, Fitzsimons, For
tin, Fulton, Gault, Gigault, Girouard, (Jac
ques Cartier), Girouard, (Kent), Graudbois, 
Huckett, Haggart, Hay, Hesson, Hill ard, 
Hooper, Houde, Hurteau, Ives, Jackson, 
Jones, Kaulbauh, Keeler, Kilvert, Kirckpa- 
trick, Krautz, Landry, Lane, Langevin.Lan- 
lier, Liitl , Longley, Macdonalu (Kings), 
Macdonald sir John,) McDonald (Cap-Bre- 
ton), McDonald (Piclou), MeGallum, Mc 
Cuaig, McDougall, McGreevy, Mclnncs, Mc 
Kay, McLennan, McLeod, McQuade, Mc 
Rory, Masson, Massue, Merner, Me,hot, 
Mootge ais, Montplaisir, Muttard,O’Connor, 
Ogden, Orton, Patterson Essex), Perrault, 

Plumb,Pope (Compton), Pope 
KQueen s), Pou pore, Richey, Robinson, Ross, 
(Dundas),Rouleau, Ho<al,Ryan (Marquette) 
Ryan (Montréal), Schultz* Shaw, Skinner, 
Si'iroule, Strange, Tassé, Tellier, Thompson, 
(Cariboo), Tilley, Tupper, Vallée, Variasse, 
Wade Wallace (Norfolk), Wallace (York), 
White (Cardwell), White (Hastings), White 
(Renfrew), Williams, Wright—131.
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Terre h Vendre
110 RUE 8BARK8ttawa. X.M

Une magnifique terre est à vendre, à très 
bon march*, dans le canton de Portland, à 
proximité du Lac à Thomas, contenant 200 
acres en superficie, dont 60 sont en bon état - 
de culture. La maison, la grange et les 
autres bâtiments sont solides et bien cons
truits. On pourra s’adresser pour celle-ci, 
ainsi que pour une autre (erre, située à 2 
milles du village de Buckingham, et un em
placement spacieux situé dans le village 
môme, à F. X. Boileau, du même lieu.

PEn face de MM. Baies et Cie., épiciers.
fem 
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DES ELEGANTS un
villiCHAPEAUX ET COIFFURES 1*

. KosETAL C.Four le printemps de 1880. pêtt
siei

BLa variété des formes, cette saison, est 
plus considérable que d’ordinaire, à quel
ques exception^ près elles sont toutes élé
gantes et commodes.

8TITT et Cib. exposent les CHAPEAUX 
A LA MODE DU PRINTEMPS tels que 
portés à Paris, Londres et New-York. On 
trouvera chez lui -tous les genres les plus 
élégants.

Quelques exemples des modes principales.
LE JERSEY CAP EL LE TURBAN 

ORIENTAL
Sont toujours la rage des demoiselles, ils 

peuvent se faire en brocatelle ou en étoffe

LE VA88AR, chapeau de promenade élé-
Le6îsLANO QUEEN, chapeau élégant et

LeCDELL WOOD, chapeau 
Le KENSINGTON, chapeau très élégant.
Le LANGUEDOC, jolie coiffure du prio-

Le MAGNOLIA, le chapeau de la saison.
Le FA Y AL, la derrière nouveauté.

MESDAMES, 
tés, allez chez 1

MAHOHH BT.

Entrée sur la rue Clarence.
J, MARTEL, Proprietaire.

été
mai
que
gra

Tout en rewèrciant ses nombreuses prati
ques, les invite à venir lui rendre visite.

Il a constamment en tiiain un assortiment 
olet de

son
non

VIANDES FRAICHES, 
SALÉES et

%,

I 'FUMÉES.
'

Mais le sens commun., 
diantre de problème ! e au costume.

. J. MARTEL. t
3,01Ottawa, je 28 janvier. 1880.Ben/amin Sui.tr.
gra
|OUCURIEUSE DECOUVcRTi 1880des demoiselles. 1

Beau- len
Voilà que l’on aiyionce la décou

verte d'un manuscrit de Saint Pierre.
Dans une sorte de caverne, parais

sait vivre dans l’indigence un vieil
lard nommé Coït-, mort. Pau dernier 
à Jérusalem, à l’âge de 109 ans; on 
découvrit, outre une grande quantité 
de pièces de monnaie, représentant 
environ 200,000 francs, et un vieux 
châle- de cachemire enveloppant di
vers papiers attestant l’origine du 
pauvre Core, et par lesquels il a été 
constaté qu’il appartenait à une fa
mille fort riche, établie à Stockholm ; 
on découvrit, disons nous, un volu
mineux manuscrit sur papyrus, en
veloppé dans un morceau de soie 
verte, si bien mangé par le temps 
qu'il tomba en loques au premier at: 
touchement.

La papyrus porte écrit en beaux 
caractères hébreux les mots suivants :

“ Pierre, pécheur, sectateur (ou 
disciple) de Jésus, fils de Dieu, et con
tinuateur de son œuvre, parle aux 
peuples de la terre qui écoutent la 
parole du Seigneur, selon l’amoar et 
au nom de Dieu très saint.' ’

Le manuscrit est signé d’une ma
nière bizarre :

“ Moi Pierre, pécheur, au nom de 
Jésus, j’ai fini d’écrire ia parole de 
l’amour, en l’an 50 de mon âge. à la 
troisième Pâques après la mort de 
mon Seigneur et de mon Maître 
Jésus Christ, fils du Marie, et dans la 

de Belieri, scribe, près dû 
temple du Seigneur.”

La Société biblique a offert à la 
famille K.... de Stockholm, qui re
cueille les biens du vieux Core, le 
prix de.20,000 livres soit 500,000 fr., 
pour l’acqiiisitien du manuscrit;
mais la famille K..... ne veut pas le

'j‘ vendre. Toutefois, elle est disposée 
J à concéder à 4a Société le droit de re

production et de traduction.
lies frères Abdullah, de Constanti

nople, offrent d'en faire une édition- 
photographique.
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rôVROBES ROBES not

Robes de l’après-midi. 
ROBES D’USAGE COMMÔQB. 

Robes pour le dîner. Robes pour la promenade 
ROBES POUR LA CAMPAGNE.

Robes de l’après-midi.

Robes du matin. pae
■ ira

: dai
sa
fitRobes de voyage.

robes pour chaque occasion. ELAUB. DUHAMEL tou
CHEZ de

STITT ET Cie forAyant toit de grandes améliorations à son 
étal, lui permettant d’exhiber un assortiment 
plus considérable de

eu
rôlSS et 55 Roe SparksPmsonnea

Viandes de Choix,VENTE AUX ENCHÈRES ne
Th
cié

que les années précédentes, est capable de 
satisfaire tous les goûts.

Il remercie ses nombreuses pratiques de 
l’enoouragement libéral qu’il en a reçu, et 
sollicite de nouveau leur patronage et celui 
du public en général. Il fera tou 
pouvoir pour tous los satisfaire.
IL A TOUJOURS lim MAINS

VOLAILLES,
SAUCISSES,

LANaUES,
VIANDES FUMÉES, 

LARD.SALÉ, etc., etc.,

AU COIN DU VIEUX

J. B. TACKABERHY

J’ai reçu instruction de Mme Parent, veuve de feu 
J. B. Parent. 6cr, de son vivant sons-secrétaire

le 27e jyur d'avril, à m heures a. m.. tout 8<>n mobi
lier se composant de beaux meubles modernes ; 
aussi, peintures A l’huile par des maîtres anciens, 
vaisselle plaquée, cristaux, vaisselle, tapie, rideaux, 
corniches. Salon—Un mobilier en noyer noir eou- 
vert en damas de soie ; Z ottomanes en noyer 
noir, une table de centre à dessus de marbre, une 
étagère avec miroir, 2 chaises de fantaisie ; un 
porte-musique, un grand miroir français ; un excel
lent piano avec tabouret, corniches, peintures, abat 
jour en sole, ornements, chandeliers, tapis de Brux
elles. Salle a d!n»k—Buffet en noyer noir, table 
à allonges en noyer noir, chaises de salle à dîner, 
tables de coin, tables de jeu, grande bibliothèque à 
miroir, chandeliers, chandeliers de cuivre, lampes, 
vaisselle plaquée, verrerie, service à dîner et à thé 
en porcelaine, service à dessert en porcelaine et en 
cristal, une pendule française marchant quitus jours 
et sonnant les heures et les demi heures, sophas, 
coussins, jardinière, candélabres, statues en marbre, 
Trois ch ambres—Prélarts, tables ét chaises, porte 
chapeau de fer avec miroir, gros poules à charbon, 
chaises de salle en fer. tapis de passage et baguettes. 
Chambre dk oonrüRg—Sopha, chaises, tables de 
jeu, table de bagatelle en noyer noir, porte-manteau 
en noyer noir, table, une machine à coudre, rideaux 
de daftms, peintures, tapis, tapis de foyer “rugs,” 
étagères. Cinq chambres à coucher avec mobilier 
en noyer noir, matelas de crin, sommiers, traversins 
et oreillers de plume, garde-robe en noyer noir, 
table à toilette, service à toilette, chiffonnier en 

oir. couchettes en fer, chaises, tables, otto
manes, peintures, topis, rideau*. CuUine-Magni
fique poide de cuisine complet, table à dessus de 
marbre, réfrigérateur, armoire, -prelarts, tapis, 
ustensiles de cuisine variés, vaisselle. Vente sans 
réserves. Condition comptant.

I. B. TACKABERRY,
Encan leur.

Les personnes désirant se meubler trouveront 
dans cette vente une excellente occasion de se 
monter une maison. .

Ottawa, « avril 18S0-6f

au
peiLa chambre s’ajourne à 2.15.

dai
bleCONGRÈS UTTÊRAIRE

(Fin.)
Soignons noire langue, ai-je dit. 

Ceci est une grosse question : nous 
sommes tous coupables, mais coupa
bles à un tel point que Ce serait clto* 
quer la population tout entière que 
de lui dire on fait là dessus. La vé 
rite bïesse.

Notre congrès littéraire ne se char-* 
gérait pas de la réforme du langage. 
Par exemple, il exigerait de siq 
membres et dô ceux qui, de près ou 
de loin, seraient en relation avec lui 
ia connaissance de la grammaire 
un certain respect pour l’ortographe 
et autres bagatelles comme la pro 
priété des termes et la mesure des 
phrases.

Quelie révolution s’opérerait dans 
le pays si nous parvenions à gagner 
cela, ri. n que cela !

DJns l’ordre de la cacophonie, de 
l'incorrection et de la dislocation, 
notre littérature atteint le sublime. 
Vingt années de paresse et de lecture 
de romans nous ont amené là. C’est 
à se ronger les poings quand on 
songe aux hommes instruits qui, 
sans nous connaîtras ont occasion de 
nous lire. Nous sommes en pleine 
dégringolade.

il y a quarante ou cinquante ans, 
nos écrivains étaient peu nombreux ; 
ifs ne maniaient pas la plume pour 
la gloriole ; par suite ils se donnaient 
la peine—si c’est une peine—d’ap 
prendre le français. Leurs ouvrages 
nous ont vâlu énormément dt* bien.

Aujourd'hui* une phalange de jeu
nes gens—j’en suis—inonde nosjour- 
naux et nos revues, fait des livres, 
pose devant les lecteurs avec toutes 
sortes d’airs, sans connaître ni la 
syntaxe, ni l’emploi des mots, ni les 
grâces du langage, Tout cela, voyez- 
vous, ne s’acquiert que par l’étude.
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SUR LA RUE CLARENCE. 
Ottawa, 22 mars 1880.
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?el—Il y a un mois, une femme du 

nom de Henriette Saint-Germain, dé
tenue à la prison de Surel, se mit à 
refuser tout? nourriture. Voyant 
cela, les autorités la firent manger 
de force, mais les privations de toutes 
sortes qu’elle s’imposait, minèrent 
rapidement sa santé déjà fortement 
ébranlée, et elle est morte il y * quel
ques jours.

TENU PAB

deMICE (MILLIER allas NAVI0N
»

COIN DBS ROBS

Wellington et Bridge, Hull avVIENT DE PARAITRE ni
peBrandies et cigares de premier choix, et 

table de première classe Chevaux et voitures 
de toutes sortes à volonté.

Les personnes qui visitent Hull 
ristes ou jiour affaires, feront bien 
cendre à cet bétel, où elles trouveroBt tout 
le confort désirable.

19 février 1880.

wz CÜUN PARALLELE
Lord Beaconsfleld et sir John Macdonald

«=
—Sont descendus à l’ôtel Jacques- 

Cartier, J. B. Delongchamp, Saint 
Lin ; H. H. Ethier, du même lieu : J. 
O’Brien, de Québec ; G. Lapointe, de 
Québec ; L. A. Dugal,de Montebello, 
L M. P. Fréchette, de Montréal ; J.M. 
Gauthier, de Montréal; Louis Trudel 
de Quebec ; Louis Morin, de Québec ; 
•Edmond Larochelle, de Québec.

—Le sixième train direct pour Ma
nitoba, sous la conduite de M. H. Tay
lor est parti hier d’Ottawa. Il se coin 
posait de deux wagons de voyageurs, 
de deux de bagages et de six de mar
chandises.
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Compagnie «Imprimerie «Ottawa ce►H TASSÉjrosi raUne assèmblée des actionnaires de ia 
Compagnie d’imprimerie d'tJttawa—dûment 
incorporée en vertu de lettres-patent es du 
gouvernement d’Ontario—sera tenue, le 28 
AVRIL prochain, au no. 8, rue Murray, à/ 8 
heures p. m , pour procéder à l'élection des 
directeurs et aux affaires générales de la 
Compagnie.

Par ordre des directeurs provisoires.
C. D. THÊRIAULT.

P«
at
etBrochure sur papier de luxe, accompagnée 

des portraits de lord Beaconslieid et de sir 
John Macdonald.

Prix : 50 ots. l’exemplaire
S’adresser au bureau du Canada.
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IVOttawa, 16 avril 1880.
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ECHOS DU JOUR nonce à Viclon 
montré ' gâtera 
ment tenait à. 
ment qu’il avai 
! Ombre-Anglaise, 
a aussi voulo no 
en augmentant le 
leurs, eu vue du vote qui devait se 
prendre sur la question du chemin 
de fer de l’île. Le discours du gou
verneur-général a du reste parfaite
ment établi que le gouvernement 
était entièrement tenu à l’exécution 
des conditions de l’union.

Le député de Durham-ouest qui 
faisait partie de l’ancienne admin is 
tration est responsable des actes de 
ses collègues, et il a mauvaise grâce 
de venir aujourd’hui demander que 
le pays compromette s >n honneur en 
n’accomplissant pas les conditions de 
l’union. L’ex-premier ministre a fait 
également preuve d’inconséquence 
en demandant des soumissions juste 
avant les élections générales ; détail 
donc avouer que le pays se considé
rait comme tenu à la construction du 
chemin. Lan dernier, l’honorable 
député de Lambton a dit qu’il était 
prêt à donner son appui 
nement s’il adoptait po 
tracé qu’il jugerait le 
gouvernement a adopté le tracé re
commandé par l’ex-premier ministre, 
pour quelle raison veut-il donc faire 
de l’opposition ?

L’honorable député s’est élevé con
tre l’idée d’établir une muraille de 
Chine entre le Canada et les Etats- 
Unis, il aurait voulu sans doute dé
tourner le commerce de Chine dans 
l’intérêt des Américains. 0 

On dit que la population du Cana
da passe en' masse aux Etats-Unis. 
Rien n’est plus faux. Le recensement 
de 1870 a démontré que les Canadiens 
fixés aux Etats-Unis étaient dans la 
proportion de l à 26 et que les Amé 
ricains établis chez "nous étaient dans 
la proportion de 1 à 85.

On a voulu détourner l’émigration 
irlandaise du Nord Ouest en faisant 
l’éloge de nos voisins, mais on dôit 
bien savoir que 
Etats - Unis n’offriront à 
gration des avantages aussi consi
dérables que ceux du Canada. Chez 
nous les Irlandais trouvent pour 
leur liberté, le libie exercice de leur 
religion, des avantages qu’ils ne 
pourra eut obtenir nulle part.

Le député de Durham Ouest a 
arlé de la construction 
e fer aux Etats-Unis, la comparai

son qu’il a établie entre ce pays et 
le Canada manque entièrement de 
justesse. 11 a dit que nous n’avions 
pas les mêmes facilités que les Etats- 
Unis pour peupler nos territoires ; 
mais n’avons nous pas l’Angleterre, 
dont la population augmente- tou
jours considérablement malgré l’émi 
gration.

L’honorable député a déploré 
l’énormè dette du Canada, et il dit 
qu’elle empêche bien des émigrants 
de se fixer dans nos territoires. La 
dette est considérable,il faut l’avouer, 
mais n’a-t-elle pas été contractée 
pour le bien final du pay> ? Compa
rée à celle des Etats-Unis, notre dette 
est loin d’être trop forte. Quant aux 
taxes, calculées par tête, elles sont 
loin d’être aussi élevées qu’aux 
Etats-Unis.

Les membres de l’opposition vou
draient chasser la Colombie de la 
Confédération, oubliant que le déve
loppement de 
râbles sera i 
pour le pays. A part ce'a sa con
dition financière est dans un état fort 
encourageant. L’an dernier ses reve
nus se sont élevés à $572,955 et ses 
dépenses pour l’année, non compris 
les explorations qu’elle n’a pas à 
payer, ont été de $475,000 seulement, 
soit uue différence dtf $97,000 à son 
Bénéfice.

L’honorable député de Cardwell 
termine en s’élevant avec force contre 
les propositions de l’opposition.

M. Anglin justifie lu conduite de

Le Globe dit que i’honorable M. 
Brown est hors de danger. Le pu
blic apprendra cette nouvelle avec 
plaisir.

L’honorable M. J. A. Chapleau, 
l’honorable M. Loranger et M. Ri
vard, maire de Montréal, sont actuel 
lement en cette ville.

Hfe envers la rio- 
Le gouvernement

1er la constitution 
nombre des séna

>E
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roN—La route de l’ammiÇ Raoul de
Trois rédacteurs du journal des 

Débats ont, dit on, été nommés à des 
postes diplomatiques : MM. Léon Say 
à Londres,John Lemoine à Bruxelles 
et Tiby à Constantinople.

é d’Ottawa

IEBÂT SUR LE PACIFIQUE
Le vote sur le chemin du Pacifique 
été pris à 2 heures et demie ce 

f* W La majorité du gouvernement 
■ ' 4té énorme : 82 voix, ju’opposition n’a 

pu rallier que 49 votes contre 131. On 
voit que l’assaut de la forteresse mi 
nistérielle, tel que conduit par M. 
Blake, n’a guère eu de résultats 
avantageux pour le parti libéral. Pas 

seul député conservateur n’a 
r- bronché, tandis qu’un membre de 
F, l’opposition, M. Skinner, a cru de- 
R- voir voter avec ‘ la «majorité de la 
f Chambre. Son vote a causé beaucoup 
i de surprise du côté de la gauche.

Dans la séance qui a précédé le

Un membre du clergé nous com
munique l’observation suivante :

On a remarqué qu'au bal que Mlle Blan- 
chet a donné daqis les appartements de M. 
l’Orateur, il n’y a eu aucune de ces danses 
vives que l’Eglise défend à si juste titre 
Mlle blanchet mérite des félicitations ot il 
seraifà souhaiter que cet exemple,suivi déjà 
par uu certain nombre, serait imité par tous 
les catholiques. w

au gouver- 
ur la route le 
meilleur. Le

un La banque de Montreal vient de 
déclarer un dividende de quatre pour 
cent pour le dernier semestre, au 
li^fde cinq pour cent qu’elle distri
bue d’ordinaire à ses heureux action
naires. Les actions ont immédiate
ment subi une baisse de 6 pour cent. 
Il s’en est fallu de $45,000 que la 
banque n’ait pu déclarer son magni
fique dividende ordinaire.

vote, il a été prononcé deux maîtres 
^ discours par M. White et l’honorable 

M. McDougall, qui ont été écoutés 
la plus grande attention et cha- 

I Heureusement applaudis à maintes 
p__/ reprises. Le député de Cardwell a dé

coché maints traits à l’adresse de M. 
Blake avec un talent et une verve 
peu ordinaires. Somme toute, le dé
bat sur le chemin du Pacifique qui 
durait depuis trois jours nous a per
mis d’assister à l’une des plus gran
des joûtes oratoires dont le parlement 
ait encore été témoin.

avec
Sa GrafideuP Mgr Duhamel vient 

de recevoir une lettre de Mgr Gillooly, 
accusant réception d’une sompie de 
£262, nouvel envoi qu’il lui a trans
mis pour-venir en aide aux pauvres 
d’Irlande. Cet évêque lui écrit en 
même temps que la détresse continue 
de sévir dans son diocèse. Les pa
roisses d’Osgoode et de Manotic vien
nent de faire parvenir à l’évêque 
d’Ottawa leurs souscriptions qui s’é
lèvent à $100, dont $21 ont été four
nies par M. l’abbé McGoey, qui est 
actuellement en cette ville.

jamais les 
l’émi-Y

H
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NI. RAMEAU ET L'EMIGRATIOM
des chemins

Le Travailleur, de Worcester, pu
blie une lettre que vient de lui adres
ser M..Rameau sur le sujet de l’émi
gration. Nous ayons parlé dernière
ment d’une autre communication de 
cet ami si zélé des Canadiens, envoyée 
cette fois au N>rd de Saint-Jérôme, et 
traitant de la colonisation.

Quelques bonnes nouvelles au su
jet de la renaissance du commerce. 
Lundi dernier on a commencé à 
construire la raffinerie de sucre de la 
Nouvelle-Ecosse. On croit que les 
travaux seront terminés cet automne. 
Le puits d’huile de pétrole que l’on 
creuse à Leamington, Ont., atteint 
déjà une profondeur de 520 pieds. On 
espère que le résultat des travaux 
sera très satisfaisant. La compagnie 
du Grand-Tronc se propose de faire 
construire de nouvelles bâtisses à la 
station1 de Belleville. On organise 
une compagnie pour établir une fa 
brique d’amidon à Stanley, comté de 
York, N. B.

L’émigration aux Etats-Unis est un 
grand problème,'qui paraît échapper 
aux hoipmes politiques et aux gouver 
nements. L’honorable M. Langevin qui 
avait à en parler en chambre il y a 
quelques jours, a démontré que 
la solution n’en dépendait pas du bon 
vouloir des gouvernants, mais de 
causes supérieures et bore de notre 
contrôle. Cette opinion est celle des 
hommes les plus éminents, qui ont 
traité la question, entre autres de 
Mgr Laflèche, qui l’a soutenue à plu
sieurs reprises dans ses écrits. L'Evé
nement développait la. même idée il y 
a quelques temps, dans un article re- 

eearæ*-,- marquable. M. Rameau envisage le
sujet de la même manière, et sa pa- 

WÊm role fail autorité. Voici un passage 
ÉjË.' de sa lettre au Travailleur :

fe.

: ses ressources considé- 
une source de richesses; Un journal américain, le Post de 

Boston, donne le conseil suivaift 
aux Canadiens qui voudraient émi
grer aux Etats-Unis :

“ Dans nos principales villes manufaclu- 
ères de la Nouvelle-Angleierre, dit le Post, 

il y a déjà trop de travailleurs et cependant 
chaque jour en amène de nouveaux. Avec 
cette surabondance d’ouvriers de tous noms, 
les Canaiiens-fram;ai6 qui se décident à 
nous venir encore doivent comprendre qu’ils 
n’ont pas toutes les chances «e rencontrer 
un emploi rémunéralif.

“ Ceux qui ont intention d’émigrer de
vraient agir avec prudence, s’enquérir d’a
bord de la condition exacte de ceux qui les 
ont devancés, avant de se décider à partir 
Peut-être qu’après avoir reçu des informa
tions sûres, ils changeront d’avis, et con- 
clueraient qu’il est encore mieux de rester

» “ Nous regrettons, conclut le Post, celte 
émigration de la population canadienne, et 
nous nous imaginons qu’eJe est dûe aux 
lausses idées que se forment un grand nom
bre d’entre eux.”

■

Certainement l’émigration a été un grand 
mal, .i ais du mom nt où ce mal était de enu 
un mouvement nécessalie, irrémédiable, le 
mienx à la re est ce qui a été fait, et il faut 
rendre justice aux nommes intelligents et 

** énergiques, t ls que l’abbé Primeau, l’abbé 
rÿ Z Martial, vous, M. Carissan, et;., etc.,qui 
H < avez transformé ce mal en un bien relatif et 

£fs‘ qui organisez partout de petites cités cana- 
! - dlenues nu sein de la cité américaine.

N’oubliez pas que le peuplement des can- 
—4OT1S de l’Est s’eot opère ainsi : c est en orga

nisant la paroisse canadienne au milieu du 
township anglaiiqu’on est peu à peu arrivé 
à supplanter la pbpula ion ang.aise préexis
tante. L’unité française et catholique | 
paroisse s’est tiouvée plus forte que l’unité 
anglaise et tojographique du town hip ; il 
s’est élevé une paroisse, deux paroisses, trois 

, et le township a éclaté en lançant 
tes les directions des débris un- 

parti pour laisser à décou- 
■ses françaises solidement

.

l’opposition.
A Ü heures, l’Orateur quitte le 

fauteuil.
séance ou soi»

M. Anglin continue son discours et 
passe en revue la conduite du gouver
nement dqpt il censure tous les actes.

M. Macdougall (Haltoni— La ques
tion a été longuement- et sérieuse 
ment discutée, mais il me semble que 
l'amendement du député de Durham 
Ouest soulevé des questions plus im
portantes qu’on ne pourrait le croire 
au premier abord. Si ie pays est dans 
un état aussi déplorable que veut 
bien le dire le député de Durham- 
Ouest, la construction du chemin de 
fer ne devrait pas être seulement re
tardée, comme lu demande l’amende 
ment, mais entièrement abandonnée.

Il n’est pas juste de dire, comme 
l’ont fait certains orateurs, que la 
confédération est engagée vis-à-vis la 
Colombie-Anglaise, par des obliga
tion et des traités ; c’est- sur ia de
mande des habitants seulement que 
cette province est entrée dans l’Union. 
L’histoire des négociations qui ont 
eu lieu à cette époqi; 
meut que la Colombie n’a été forcé»; 
en aucune façon -le se joindre à la 
confédération. De nombreuses cor 
respondances ont été échangées à ce 
sujet avec le gouvernement impérial 
et la dépêche de lord Granville aux 
autorités locales insistait

iii- i i
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CHAMBRE DES COMMUNESparoisses 
dans tou

établi 6#
L’orateur prend son siège à tr->is 

heures.
Après lés affaires de routine.
M. White (Cardwell) reprend le dé 

bat au sujet du chemin de fer du 
Pacifique canadien..

La question actuellement soumise 
à la chambre

possible que dans un temps 
si l’émigration canadienne conti-

Ur est

nuait à v
lion et la cons»-rv..ti n des éléments caaa- 
diens se maintenaient a 
et la même habileté, il

• ré ?S

vous alimenter, et que .a concentra-

vec le même entrain 
serait possible que 

prédominance de 
ément français, la contiguïté des parois

ses devint le toit normal, et qu’ainsi il s’éta
blit ea quelque sorte des ramiticaiions pro
longées du Canada sur certaines frontières 

Mais tout ceci est dans le secret de l’ave
nir et dans la main de Dieu ; il n’en résulte 
pas moins que l’organisation méthodique des 
centres canadiens l'organisation d ensemble 

niions et autres iusti- 
patjioti- 
uiations

%;; est, diUl, de la plus 
grande importance pour le pays. 
L’honorable dçputé de Durham Ouest 
a fait allusion en termes satyriques 
à l’ancienneté de la question, mais 
c’est un pauvre argument venant sur
tout d’un avocat. Le député de 
Durham-Ouest ne devrait pas oublier 
que c’est principalement leur ancien
neté qui mit la force de nos libertés 
et de nos droits.

L’honorable député passe alors en 
revue les circonstances dans lésauelies 
la ligne a été entreprise et parle des 

ditions Carnarvon.

certains centres la

s qui résulte des r.onvo
tutioi.s, et enfin surtout la chaleur 
que dont on a su animer ces 
sont des faits.très considérables, qL

fois et de FinteMigèUce dévouée 
i et de la haute valeur iuteUec- 
le de la po, ulalion française

ie montre claire-popu

Battent à
initiateurs 

tuelle et mora 
canadienne.

gne
de-

Les archives 
publiques, c'est-à-dire les ordres du 
conseil, prouvent d’une façon très 
claire que le gouvernement a toujours 
acquiescé à ces conditions qu’il a ac 
xeptées dans leur entier en imposant 

un surcroît de «taxe 
de $3,000,000.

L’opposition prétend que les condi
tions ne devaient être remplies que 
si elles ne faisaient pas peser de non 
velles taxes et, cependant, lorsqu’elle 

ce jétait au pouvoir, ses ministres ont 
il portera ses fruits, et qu’il envoyé une dépêche à la Golojnbie- 

Anglaise pour annoncer que le’ gou
vernement levait une, taxe supplé 
nïentaire de $3,000.000 pour assurer 
l’accomplissement aes conditions Car
narvon.

L’orateur fait alors lecture de quel
ques lettres de l’ex-premier ministre, 
établissant que le gouvernement se 
considère comme parfaitement tenu à 

n? d’Orateur. remplir les conditions Le discours pro-

Èv:v Il faut une forte étoffe pour coudra 
De pareils babas. pour

l’entrée de ce territoire dans j^union.
La clause des conditions, relatives 

à la construction du chemin, est pu
rement volontaire, elle n* constitue 
pas line obligation pour le pays, 
comme on veut le, dire. Il est absurde 
que le gouvernement ait pu s’engager 
à construire, dans un etfface de dix 
ans, un chemin dans un pays alors 
inconnu et qui n’avait pas encore été 
exploré.

Quant aux conditions de lord Car
narvon, le gouvernement s’est rendu 

pabie de violer la pratique 
titutionnelle en accordant au 
taire colonial le droit de faire des 
conditions entraînant la dépense de 
sommes considérables. Mais à cause 
des engagements pris, je ne vois pas 
l’excuse qu’il y aurait à invoqi 
pour l’abandon de l’entreprise. L

M. Raiheau termine en suggérant 
aux Canadiens dé ia Nouvelle-Angle 
terre, si entreprenants et si fidèles à 
l’esprit national, de travailler à com
muniquer un peu de leur zèle aux 

nadieus de l’ouest, et surtout au 
oupe du Détroit, qui compte près 
40,000 individus. Espéions que

au pays

'

4 rêyeilier le patriotisme 
i toutefoisul était de 

du .. Mtéhigan et des 
î l’ouest.

cou

e M. Macuherson est
au point qu’il a uer
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